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Abstract 
 

This study focuses on the image of the female characters in Une si longue lettre of 

Mariama Bâ. The author talks about several women who struggle with the traditions of 

the Senegalese society. Ramatoulaye has the main role in this book; her misfortune 

began when her husband left her for a younger girl. Ramatoulaye describes all the events 

in the form of a letter destined to her best friend Aïssatou. The introduction underlines 

the question of Ramatoulaye’s “modernization”; when her husband abandons her, she 

stops following the traditions and becomes modern.  

The analysis demonstrates how an abandoned woman with 12 children can survive in a 

Senegalese society on her own. Ramatoulaye, in this book, proves to the society that 

women should be seen as individual human beings instead of always being associated to 

their husband and family, in a society where men dominate.  

The modernization of the female character in Ba’s book, Ramatoulaye, through 

education, shows that it is never too late to redo your own life. Ramatoulaye with the 

solidarity that she got from her friend Aïssatou was able to rebuild a new life without the 

help of any man.  
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I- Introduction 

I.1 Objectif 

Il faut attendre les années 1970 pour que se crée et se développe un espace littéraire 

strictement féminin en Afrique et particulièrement au Sénégal, mais cela ne signifie pas 

que les femmes ne font pas entendre leurs voix auparavant. Une si longue lettre de 

Mariama Bâ  est un roman épistolaire écrit à la fin des années 1970. Ce roman raconte, 

en forme de lettre, la vie de deux amies : Ramatoulaye est celle qui écrit et Aïssatou est 

celle à qui la lettre est adressée. Les deux femmes partagent une culture commune, elles 

sont toutes les deux sénégalaises, mais elles mènent des vies tout à fait différentes. 

Mariama Bâ fait entendre la voix douloureuse de ces deux femmes qui sont confrontées 

au dramatique problème de la polygamie. Ce roman accorde une place importante à la 

vie quotidienne des femmes.  

Il y a aussi d’autres femmes dans ce roman, elles jouent un rôle secondaire : la belle-

mère du héros principal, Tante Nabou et Farmata. Tante Nabou est un personnage 

féminin qui joue un rôle traditionnel dans ce roman, elle est la belle-mère de Aïssatou. 

Tante Nabou vit toujours dans le passé, alors que la société se modernise, elle dit que : 

« pour se convaincre de la survie des traditions, il faut sortir de Dakar » (Bâ 1981 : 58). 

Farmata est la voisine de Ramatoulaye qui découvre que la fille de Ramatoulaye est 

enceinte.     

Notre prémisse est qu’une œuvre reflète souvent les idées et les réflexions de son 

auteur. À notre avis, Mariama Bâ a écrit Une si longue lettre, pour critiquer la société 

sénégalaise et les obstacles qui existent pour les femmes dans cette société. Ce mémoire 

analysera l’image de la femme du personnage principal de ce roman, Ramatoulaye, qui 

évolue au cours de l’histoire. Ramatoulaye ne fait pas entendre sa voix en étant la 

femme de Modou. Ce qui est intéressant avec cette femme c’est qu’elle mène une vie 

traditionnelle avant que son mari se marie avec une très jeune fille. Après le nouveau 

mariage de son mari et puis sa mort, Ramatoulaye devient une femme plus moderne 

dans une société en voie de modernisation. Notre problématique est la suivante : 
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comment Ramatoulaye évolue-t-elle d’une femme traditionnelle à une femme moderne ? 

Dans ce mémoire, notre objectif est d’examiner l’image de la femme dans les relations 

hommes-femmes d’une société patriarcale. Nous allons aussi analyser les effets de 

modernisation, sur la femme, dans une famille sénégalaise traditionnelle. 

Notre hypothèse est que l’abandon de Ramatoulaye par son mari a un effet positif sur sa 

vie, elle devient une femme plus moderne quand elle a l’impression d’avoir plus de 

pouvoir sur sa propre vie.  

I.2 Approche théorique et méthodique 

Dans Le Deuxième Sexe I (1949), Simone de Beauvoir répond à la question de savoir ce 

qu’est une femme : elle explique la différence entre homme et femme en étudiant 

plusieurs auteurs et philosophes. « L’homme définit la femme non en soi mais 

relativement à lui, elle n’est pas considérée comme un être autonome » (Beauvoir 1949 : 

15-16). L’auteur réfère à M. Benda qui dit que : « l’homme se pense sans la femme. Elle 

ne se pense pas sans l’homme » (Beauvoir 1949 : 16). Beauvoir explique que la femme 

n’est pas un être humain autonome, elle a toujours été considérée comme l’Autre : 

Elle se détermine et se différencie par rapport à 

l’homme et non celui-ci par rapport à elle ; elle est 

l’inessentiel en face de l’essentiel. Il est le Sujet, il 

est l’Absolu : elle est l’Autre  (Beauvoir 1949 : 16).  

L’inégalité entre les deux sexes résulte dans cette hiérarchie. Les conflits entre hommes 

et femmes se construisent quand les femmes veulent se libérer de cette situation.  

Beauvoir écrit que la société dans laquelle nous vivons est composée d’une majorité et 

d’une minorité. Les hommes se considèrent comme la majorité et les femmes alors 

comme la minorité. Le groupe le plus puissant est celui de la majorité, c’est-à-dire nous 

vivons dans une société patriarcale car les hommes ont beaucoup plus de droits que les 

femmes. Beauvoir ne veut pas éliminer les hommes de la société, elle veut, tout 

simplement, souligner que : «  il y a autant de femmes que d’hommes sur terre » 
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(Beauvoir 1949 : 19). Selon l’écrivaine la femme est essentielle à la société ; elle est 

aussi le Sujet et l’Absolu : « elle est l’Autre au cœur d’une totalité dont les deux termes 

sont nécessaires l’un à l’autre » (Beauvoir 1949 : 21). La relation entre les deux sexes 

dépend donc l’un de l’autre. 

Beauvoir décrit la situation de la femme comme handicapée dans cette société : 

Or la femme a toujours été, sinon l’esclave de 

l’homme, […] les deux sexes ne sont jamais partagé 

le monde à égalité ; […] bien que sa condition soit 

en train d’évoluer, la femme est lourdement 

handicapée.  (Beauvoir 1949 : 22)  

Cela fait que les femmes ne se revendiquent pas comme Sujet, au contraire elles se 

contentent dans le rôle de l’Autre.  

Le Deuxième Sexe II (1976) de Simone de Beauvoir traite la question entre autres de la 

polygamie et de l’image de la femme par rapport à l’homme. Beauvoir analyse la 

situation de la femme mère et de la femme mariée mais aussi sa situation dans la vie 

sociale. Nous pouvons mieux comprendre la situation de Ramatoulaye, dans la société 

sénégalaise, en tant que mère et épouse, après avoir lu cette œuvre. Nous allons y revenir 

à ce chapitre dans l’analyse.  

Dans Emerging Perspectives On Mariama Bâ, Ada Uzoamaka Azodo (2003) examine la 

religion islamique et dit qu’elle joue un rôle important dans la société sénégalaise, la 

polygamie est présente dans la vie quotidienne dans la plupart des familles. Selon la 

religion, les femmes sont censées partager leur mari avec d’autres femmes, mais de 

retour elles doivent le partager équitablement : « The […] Qur’anic verse […] grants 

men permission to marry up to four wives as long as they are treated “with equity” » 

(Azodo 2003 : 180). Ce n’est pas le cas de Ramatoulaye, qui suit les règles de la religion 

et se prépare pour le partage de Modou avec Binétou. Modou l’abandonne en brisant les 

règles d’un mariage polygame. Azodo considère la réaction de Ramatoulaye comme 

ironique, car elle accepte la vie polygamique mais refuse de pardonner à Modou. 
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L’écrivain dit que d’une façon le malheur de Ramatoulaye est de sa faute parce qu’elle, 

en épousant Modou, avait de très hautes attentes de mener une vie monogamique avec 

lui :  

She and Modou entered into their mariage with such 

strong, monogamous ideals that when he betrayed 

those ideals, she was unable to let go of her love for 

him. (Azodo 2003 : 187)  

En nous basant sur ces œuvres présentées ci-dessus, nous allons nous servir d’une 

analyse thématique pour étudier l’image de la femme dans la société sénégalaise en nous 

concentrant sur Ramatoulaye, l’héroïne. Cette première question sera étudiée dans les 

chapitres  « Le malheur de la polygamie » et « Mariage et amour ». La deuxième 

question que nous allons aborder est d’étudier les effets de la modernisation sur la 

femme, encore une fois en nous concentrant sur Ramatoulaye après la mort de son mari. 

L’analyse de la deuxième question se trouve dans les chapitres ; « Une femme plus 

moderne » et « L’abandon, quelque chose de bien ». Pour pouvoir examiner ces 

questions, Beauvoir prend une place importante comme elle analyse ce qu’est la femme 

dans son livre Le Deuxième Sexe. Pour approfondir nos connaissances sur la situation de 

la femme chez Mariama Bâ, nous allons analyser les idées de Azodo (2003) dans 

Emerging perspectives on Mariama Bâ qui fait une critique du roman Une si longue 

lettre. Cette critique va nous donner une idée du développement de la situation de la 

femme au Sénégal. 

 En ce qui concerne les références dans le mémoire, nous allons utiliser le système 

Harvard pour faciliter le travail. Le roman principal de ce mémoire est Une si longue 

lettre, donc lorsque nous faisons des références à ce roman nous indiquerons seulement 

la page entre parenthèses.  

I.3 Études antérieures  

J.O.J. Nwachukwu-Agbada (1991) écrit un article sur les romans de Mariama Bâ, "One 

Wife Be for One Man". L’auteur étudie le roman Une si longue lettre, et dit que 
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Mariama Bâ est contre l’idée de la polygamie parce qu’elle la considère comme une 

humiliation de la femme. Nwachukwu-Agbada souligne qu’il ne faut pas considérer le 

fait que les femmes acceptant la vie polygamique comme un acte de soumission ou 

d’humiliation (Agbada 1991 :  565).   

Dans Emerging Perspectives On Mariama Bâ, Ada Uzoamaka Azodo (2003) analyse les 

personnages féminins de Mariama Bâ. L’auteur explique que Mariama Bâ, à travers 

Ramatoulaye et Aïssatou, montre que les femmes peuvent se moderniser dans une 

société patriarcale. Azodo (2003) explique l’évolution de Ramatoulaye en se référant à 

ses actions dans Une si longue lettre (1981). Pour pouvoir réussir et faire un changement 

dans sa vie, en étant une femme dans une société patriarcale, il faut avoir une solidarité 

féminine « sisterhood » (Azodo 2003 : 145). 

« The Gathering of Women in Mariama Bâ’s Fictional World », un article écrit par 

Djotaayi Dieguenye (2004), analyse les personnages féminins de Mariama Bâ. L’auteur 

de cet article explique premièrement, l’importance pour Ramatoulaye d’écrire cette 

lettre ; c’est une manière de revendiquer ses droits et de faire entendre sa voix. 

Deuxièmement, l’auteur décrit Mariama Bâ comme une écrivaine prise entre deux 

mondes, l’un est celui des traditions et l’autre est celui de la modernisation.  

 

Dans son article « Confidently Feminine » (1996), Nicki Hitchcott décrit les héroïnes 

d’Une si longue lettre. Selon elle, Aïssatou a la qualité d’une nouvelle femme « New 

Woman » (Hitchcott 1996 : 146) alors que Ramatoulaye est décrite comme une co-

épouse (ibid.). La décision de divorcer d’avec Modou montre qu’Aïssatou refuse la vie 

polygamique, c’est pour cela que Hitchcott lui attribue la qualité de nouvelle femme. 

Cependant Ramatoulaye accepte la vie polygamique et le statut de co-épouse, elle est 

une femme qui est persuadée du fait que l’homme et la femme se complémentent : 

« Ramatoulaye, the protagonist, endorses Bâ’s own theory of the essential unity of 

women and men » (Hitchcott, 1996 : 147).  
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II- La littérature africaine de Mariama Bâ 

 

Avec son premier roman Une si longue lettre (1979), Mariama Bâ devient connue pour 

sa voix féministe avec laquelle elle écrit dans la littérature africaine moderne. L’œuvre 

gagne le prix Noma, Francfort en novembre 1980. Le roman est un roman de mœurs qui 

renvoie à l’image de la société africaine d’une certaine époque, la période coloniale et 

postcoloniale. 

Mariama Bâ décrit des personnages féminins qui sont indépendants ou en train de le 

devenir. Ces femmes n’ont pas peur de faire entendre leurs voix pour combattre les 

inégalités existantes dans la société sénégalaise. Bâ ne s’adresse pas seulement aux 

lecteurs féminins mais aussi aux lecteurs masculins en parlant du problème de la vie 

polygamique et des difficultés des femmes pour s’insérer dans la vie sociale et politique.  

Azodo (2003) se réfère à Almeida qui critique les personnages féminins de Bâ, et qui 

caractérise les voix de ces femmes par le phénomène de « malaise » (Azodo 2003 : 154).  

C’est un phénomène commun aux écrivains africains féminins de la même génération 

que Bâ. Almeida dit que ce phénomène vient du dilemme devant lequel les femmes se 

trouvent entre tradition et modernisation : « [malaise] emerges from the dilemma women 

face in wanting to keep traditions while, at the same time, wanting to reject what, in 

society, ties women down » (Azodo 2003 : 154). 

Bâ, dans son roman, et aussi dans le monde réel, critique les conditions de vie des 

femmes dans plusieurs sociétés africaines. Elle parle de la façon dont les femmes 

africaines ont été décrites par les écrivains masculins avant que les écrivains féminins ne 

fassent entendre leurs voix. Bâ n’est pas seulement un écrivain africain mais aussi une 

femme africaine, elle dit : 

 

The woman writer in Africa has a special task. She 

has to present the position of women in all its 

aspects. …As we women must work for our own 

future. We must overthrow the status quo which 

harms us and we must no longer submit to it. …We 
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no longer accept the nostalgic praise to the African 

Mother who, in his anxiety, man confuses with 

Mother Africa (Azodo 2003 : 154). 

 

Cette citation fait référence aux sociétés africaines patriarcales. La tâche des écrivains 

africains féminins est de démontrer que les femmes ont autant de privilèges et de droits 

que les hommes. Et cela est en ligne avec ce que Beauvoir dit : « il y a autant de femmes 

que d’hommes sur terre » (Beauvoir 1949 : 19).  

Il reste encore beaucoup de progrès à faire pour que la femme puisse se voir comme 

libre et pour que les conditions des femmes soient en égalité avec celles des hommes. 

Mariama Bâ a été membre de plusieurs associations féminines qui luttent contre les 

inégalités entre homme et femme, par exemple Amicale Germaine Legoff, Soroptimiste 

International et le Cercle Fémina.  

 

 

III- Analyse 
III.1 Le malheur de la polygamie 

Au début du roman nous rencontrons Ramatoulaye comme une femme traditionnelle au 

Sénégal qui accepte les contraintes de la vie conjugale. Son mari Modou trouve une 

autre femme avec qui il se marie, Binétou, une jeune fille qui a le même âge que sa 

propre fille. Ramatoulaye écrit à Aïssatou : « Mon drame survint trois ans après le tien. 

[…] le point de départ ne fut pas ma belle-famille. Le drame prit racine en Modou 

même, mon mari » (p. 70). Nwachukwu-Agbada (1991) décrit les hommes, dans le 

roman Une si longue lettre, comme n’étant jamais satisfaits avec une seule épouse 

(Agbada 1991 : 567). Les hommes sont vus comme la cause du malheur de la femme, ils 

détruisent leur famille en se mariant avec des filles plus jeunes et en menant une vie 

polygamique (dans le cas de Ramatoulaye, Modou l’abandonne). Une des raisons pour 

laquelle Modou cherche à trouver une seconde femme est parce qu’il veut une jeune 

femme, tandis que la femme, elle apprécie le vieillissement de son compagnon et la 

force de s’attacher à lui : 
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Alors que la femme puise, dans le cours des ans, la 

force de s’attacher, malgré le vieillissement de son 

compagnon, l’homme, lui, rétrécit de plus en plus 

son champ de tendresse. Son œil égoïste regarde ce 

qu’il eut à ce qu’il n’a plus, ce qu’il a à ce qu’il 

pourrait avoir. (p. 80) 

Lorsque Modou est mort, Ramatoulaye est obligée de partager sa maison, durant la 

veille du deuil, avec sa co-épouse. Dans la société sénégalaise, Ramatoulaye doit prier 

pour le repos de l’âme de son mari : « J’ai célébré hier, comme il se doit, le quarantième 

jour de la mort de Modou. Je lui ai pardonné » (p. 108). Le pardon est un acte de 

croyance dans la religion musulmane. 

Cependant la cause du malheur d’une femme ne survient pas toujours de l’homme, dans 

le cas d’Aïssatou c’est plutôt la mère de Mawdo Bâ (son mari) qui est la cause de leur 

séparation. Aïssatou n’est qu’une bijoutière dans les yeux de sa belle-mère (Tante 

Nabou), qui est bourgeoise. Les différences de classe amène Tante Nabou à trouver une 

autre épouse pour son fils Mawdo Bâ (Agbada 1991 : 568-569).  

Selon Nwachukwu-Agbada (1991), les personnages féminins dans ce roman sont 

confrontés au malheur de la polygamie après avoir été mariés pendant 20 ans et après 

avoir formé une famille qui comporte plusieurs enfants. Au début de leur mariage, 

Ramatoulaye et Modou, sont très amoureux, nous pouvons dire que l’amour rend 

Ramatoulaye aveugle. Elle prend son nom, elle appartient à sa famille et elle devient sa 

« moitié » (Beauvoir 1976 : 224). Ramatoulaye est si amoureuse que l’idée que son mari 

pourrait se marier avec une autre femme ne lui vient pas à l’esprit. Elle conçoit l’amour 

comme éternel et ne croit pas que les sentiments de son mari puissent changer. Alors, au 

lieu d’agir comme Aïssatou (divorcer d’avec Modou), elle se prépare pour mener une 

vie polygamique avec Binétou. Cela est peut-être sa façon à elle d’espérer ou d’imaginer 

qu’un jour Modou quittera l’autre pour elle. Ramatoulaye ne croit pas pouvoir vivre sans 

son mari, avec qui elle était mariée pendant vingt-cinq ans. Elle pense être une : 
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[…] de celles qui ne peuvent se réaliser et 

s’épanouir que dans le couple. Je n’ai jamais conçu 

le bonheur hors du couple, tout en […] comprenant, 

tout en respectant le choix des femmes libres (p. 

106). 

C’est pour cette raison-là que Nicki Hitchcott ne lui attribue pas le statut de « New 

Woman » (Hitchcott 1996 : 146). Aïssatou choisit une vie influencée par l’Occident, elle 

réagit donc elle a une voix active, tandis que son amie est associée à la passivité et au 

conservatisme. Vivant dans une société patriarcale, généralement la femme ne croit pas 

avoir la possibilité de se former une propre vie. Elle se sent toujours attachée à l’homme, 

« elle se détermine et se différencie par rapport à l’homme et non celui-ci par rapport à 

elle […] » (Beauvoir 1949 : 16). Pourtant ce qui fait peur à Ramatoulaye, c’est la grande 

responsabilité qu’elle porte sur ses épaules. Elle ne croit pas avoir les moyens et le 

courage d’élever ses enfants toute seule. Elle se demande : «  [Ai]-je assez de force pour 

supporter seule le poids de cette responsabilité à la fois morale et matérielle ? » (p. 78). 

Elle est une femme sans un appui matériel, la vie semble donc être dure en ce moment.  

Selon Beauvoir (1949) la femme n’est pas considérée comme un être humain autonome 

mais comme l’Autre. Ramatoulaye veut aussi être considérée comme l’essentiel et 

l’Absolu (Beauvoir 1949) dans ce mariage, elle n’est ni inférieure à Modou ni moins 

intelligente que son mari. Sa voix doit compter comme une voix distincte, cela est 

pareille pour toutes les femmes dans ce roman qui sont traitées de manière inférieure aux 

hommes.  

III.2 Mariage et amour 

Le mariage dans la société sénégalaise représenté dans le roman, exige beaucoup de la 

femme. Les seules règles que cette société a pour l’homme ce sont de protéger sa famille 

et de travailler pour contribuer à la collectivité. Dans le cas de la femme, elle doit être 

belle, jeune, vierge avant le mariage et obéissante, femme au foyer et incapable de 

gagner sa vie. Cette situation de femme est une situation que Beauvoir appelle une 
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situation de femme handicapée (Beauvoir 1949 : 22). Ramatoulaye se considère comme 

subordonnée à Modou lorsqu’ils étaient mariés. Pourtant, selon notre avis, pour qu’un 

mariage réussisse en général, il faut que les deux individus soient considérés comme des 

êtres humains égaux et qu’ils soient tous les deux amoureux de la même façon. 

La religion joue un rôle essentiel dans cette société sénégalaise et comme Azodo (2003) 

dit, la polygamie est un facteur populaire dans la vie quotidienne. Aujourd’hui 90% des 

Sénégalais sont musulmans (Azodo 2003 : 179), donc cette religion exerce une grande 

influence. Selon la religion musulmane, si un homme est marié avec deux femmes, il 

doit diviser sa semaine en deux. Ce qui veut dire dans le cas de Modou, qu’il reste trois 

jours chez Ramatoulaye et trois jours chez Binétou, sinon il ne suit pas les règles de la 

religion :  

[…] the Qur’anic dictate that men treat all wives 

equally, […] they [married men with at least two 

wives] must spend three days, on a rotating basis, at 

each wife’s home. (Azodo 2003 : 180) 

Le comportement de Modou (l’abandon de Ramatoulaye) n’est ni religieux ni 

traditionnel. Cela peut être considéré comme ironique, si nous pensons à la manière dont 

les nouvelles du mariage de Modou ont été racontées à Ramatoulaye. L’imam, le frère 

de Modou (Tamsir) et Mawdo sont venus lui annoncer la nouvelle, sans prendre en 

considération les sentiments de Ramatoulaye. Voici la réplique de Tamsir :  

 Modou te remercie. Il dit que la fatalité décide des 

êtres et des choses : Dieu lui a destiné une deuxième 

femme, il n’y peut rien. Il te félicite pour votre quart 

de siècle de mariage où tu lui as donné tous les 

bonheurs qu’une femme doit à son mari.  (p. 73)  

Tamsir dit que c’est Dieu qui a destiné une nouvelle femme à Modou, donc Modou 

prend ce que Dieu lui donne, par conséquent il est un homme religieux. Cependant 

l’abandon de Ramatoulaye, n’est pas un acte religieux de la part de Modou. La femme 
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dans cette scène-là est considérée comme une chose qui n’a pas de sentiments ni une 

propre opinion de tout ce qui se passe. Ils sont juste venus lui donner les nouvelles en 

s’attendant à ce qu’elle accepte ce mariage avec un sourire sur les lèvres : «  Je 

m’appliquais à endiguer mon remous intérieur. Surtout, ne pas donner à mes visiteurs la 

satisfaction de raconter mon désarroi » (p. 75). 

Ramatoulaye, comme épouse et mère, est disposée d’accepter une vie polygamique 

parce qu’elle y est forcée. Ramatoulaye se sent forcée à cause des hommes, de la société 

et des traditions. Mariama Bâ dit dans une interview donnée à Alioune Touré Dia dans 

Amina (1979) : « Comme le dit si bien d’ailleurs Aminata Sow Fall dans son livre 

intitulé La Grève Des Battus “ toutes les femmes ont au moins une fois dans leur vie 

rêvé d’un mari pour elles toutes seules” » (p. 4). Ramatoulaye suit les traditions et ce 

que la société attend d’elle, être une épouse et une mère : « Tu es la première femme, 

une mère pour Modou, une amie pour Modou » (p. 73).  

Après la mort de son mari, Ramatoulaye commence à réfléchir à la manière dont elle 

mène sa vie, elle écrit la lettre à Aïssatou en s’inspirant du modèle de femme que 

représente celle-ci. L’écriture de la lettre est une sorte de thérapie pour Ramatoulaye. 

Cette dernière décrit la vie qu’elle a menée avec son mari après sa mort. C’est grâce à 

cette lettre qu’elle commence à s’avouer la vérité. Elle constate que son mari l’a évitée 

et qu’il a dépensé son argent auprès de Binétou, il l’a laissée complètement seule, donc 

il ne s’agissait pas d’une vie polygamique : « […] Je n’étais pas divorcée… J’étais 

abandonnée […] »  (p. 102). Maintenant qu’il est mort, elle a peut-être la force d’avouer 

cette réalité, parce qu’elle sait que cela ne va rien changer chez lui, il ne peut pas réagir 

ou dire qu’elle a tort. Modou est la cause de la misère de Ramatoulaye, survivre avec 

douze enfants dans une société patriarcale n’est pas facile.  

Après la mort de son frère, Tamsir, le frère aîné de Modou, veut se marier avec 

Ramatoulaye pour des raisons matérielles et non par amour. Par contre, pour 

Ramatoulaye, le mariage est quelque chose de noble. Lorsque Tamsir lui demande de 

l’épouser, elle se met en colère et dit : « […] Je ne suis pas un objet que l’on se passe de 

main en main » (p. 109). Selon les règles des traditions sénégalaises musulmanes, « […] 
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c’est le petit frère qui hérite de l’épouse laissée par son aîné » (p. 109). Ramatoulaye 

ressent la demande de Tamsir comme une offense envers elle. Elle commence à 

revendiquer le droit d’être considérée comme un être humain autonome et non pas 

comme : « un objet que l’on se passe de main en main » (p.109), surtout dans cette 

société patriarcale où l’homme croit avoir le pouvoir de faire tout ce qu’il veut.  

Comme elle considère le mariage comme : « un acte de foi et d’amour, un don total de 

soi à l’être que l’on choisit et qui vous a choisi » (p. 110), elle refuse aussi de se marier 

avec Daouda parce qu’elle n’est pas amoureuse de lui et parce qu’il avait déjà une 

femme. Ramatoulaye écrit une lettre à Daouda en lui expliquant ses sentiments : « Je 

n’ai pas l’élasticité de conscience nécessaire pour accepter d’être ton épouse alors que 

seule l’estime, justifiée par tes nombreuses qualités, me tend vers toi. » (p. 127). Elle 

préfère être toute seule que de se marier avec un homme qu’elle n’aime pas. Azodo 

(2003 : 144) montre que même si les mariages de Ramatoulaye et Aïssatou ont échoué, 

elles ne se sont pas remariées parce qu’elles n’étaient pas amoureuses. En choisissant 

finalement de survivre comme une femme indépendante dans cette société patriarcale, 

Ramatoulaye appuie sur le fait que l’homme n’est pas “l’essentiel” dans sa vie et qu’elle 

est puissante. 

 

III.3 Une femme plus moderne 

Si Ramatoulaye refuse un mariage par intérêt (cas de Tamsir) ou un mariage rationnel 

(cas de Daouda), nous pouvons nous demander d’où vient cette force de refuser deux 

mariages et de faire entendre sa voix. Dans ce cas-là, le pouvoir venait du soutien  

qu’elle avait de son amie Aïssatou, cette dernière représente un modèle de femme que 

Ramatoulaye prend comme exemple. La solidarité féminine est ce qu’Azodo (2003) 

appelle « sisterhood » (p. 145) : « Ramatoulaye’s decision to choose sisterhood as a way 

of expressing her concept of feminism is one that gains her respect as well as freedom 

from the orders of any man» (Azodo 2003 : 149). Dans le cas de Ramatoulaye, sa 

solidarité ne venait pas seulement de son amie Aïssatou mais aussi de Farmata. Cette 
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dernière découvre que la fille de Ramatoulaye est tombée enceinte, elle aide 

Ramatoulaye en lui apprenant à élever sa fille Aïssatou. Cette solidarité féminine amène 

Ramatoulaye à vouloir prendre des risques et prouver qu’elle est un individu autonome 

dans cette société, c’est pour cela qu’elle reste dans la maison qu’elle et Modou ont 

construite et oblige Modou à trouver une autre maison pour lui et sa nouvelle femme. 

Cet acte de décision peut être influencé par les actes d’Aïssatou et de toutes les femmes 

fortes qu’elle connaît. Azodo (2003) explique l’importance de la solidarité féminine 

pour réussir à devenir plus moderne en tant que femme dans une société patriarcale. 

C’est grâce à cette solidarité que les deux femmes, Ramatoulaye et Aïssatou, réussissent 

à mener une vie indépendante.  

Azodo (2003) écrit aussi que Ramatoulaye construit une solidarité avec sa fille Daba, 

qui était l’amie de Binétou avant son mariage avec Modou. L’auteur appelle cette 

solidarité mère-fille « mother-daughter sisterhood » (Azodo 2003 : 147). Daba joue un 

rôle essentiel, elle accepte le choix de sa mère de rester mariée avec Modou, elle l’aide à 

élever les enfants et les garder lorsque Ramatoulaye est au travail. Ses filles Daba et 

Aïssatou soutiennent leur mère dans toutes ses décisions. Ramatoulaye s’exprime :  

Je la regarde, Daba mon aînée qui m’a 

admirablement secondée auprès de ses frères et 

sœurs. C’est Aïssatou, ton homonyme, qui a pris sa 

relève dans la marche de la maison  (p. 138).  

Cette forte relation entre mère et filles fait que Ramatoulaye devient plus moderne, elle 

prépare ses filles au changement c’est-à-dire à la responsabilité et à l’autonomie, elle 

commence à aborder les problèmes d’éducation sexuelle.   

Lorsque Ramatoulaye est abandonnée elle continue à travailler comme institutrice. 

Aïssatou et Ramatoulaye sont toutes les deux des institutrices, mais Aïssatou travaille, 

après son divorce, comme interprète aux États-Unis. Azodo (2003) écrit que pour avoir 

le courage de changer son mode de vie, il faut avoir une éducation tout à fait comme 

Aïssatou et Ramatoulaye : 
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Bâ uses the characters of Aïssatou and Ramatoulaye 

to demonstrate that knowledge, through education, 

is a way for women to throw off their traditional 

roles and have the courage to change their lives. 

(Azodo 2003 : 144).  

Les femmes doivent faire beaucoup plus d’efforts que les hommes pour être vues 

comme des individus équivalents aux hommes, dans cette société. Elles sont considérées 

comme des femmes au foyer tandis que les hommes travaillent et sont actifs dans la vie 

politique. D’après Beauvoir dans Le Deuxième Sexe II : « Socialement l’homme […] est 

envisagé avant tout comme producteur et son existence est justifiée par le travail qu’il 

fournit à la collectivité […] » (Beauvoir 1976 : 220). Ramatoulaye prouve le contraire, 

elle travaille à l’école et prend soin de son foyer. Elle dit : « Allez […] expliquer qu’une 

femme qui travaille n’en est pas moins responsable de son foyer » (p. 45). La confiance 

en elle-même commence à grandir, elle se sent capable de prendre soin de sa propre 

maison sans avoir besoin d’un homme dans sa vie. Elle change son attitude et devient 

plus moderne lorsqu’elle donne son opinion dans la conversation avec Daouda, l’ami 

député. Elle montre qu’elle s’intéresse à la vie politique, elle défend ses points de vue. 

Ramatoulaye devient consciente de l’importance de participer à la vie sociale et 

politique : 

Nous [les femmes] avons droit, autant que vous [les 

hommes], à l’instruction qui peut être poussée 

jusqu’à la limite de nos possibilités intellectuelles. 

Nous avons droit au travail impartialement attribué 

et justement rémunéré. Le droit de vote est une 

arme sérieuse (p. 115). 

 

III.4 L’abandon, quelque chose de bien 

16 | P a g e  
 



 

 

 
La curiosité chez Ramatoulaye la mène à découvrir un nouveau intérêt, celui du cinéma : 

« les séances de matinée, au cinéma, me comblaient. Elles me donnaient le courage 

d’affronter la curiosité des uns et des autres  » (p. 99). Le cinéma montre à Ramatoulaye 

que les femmes célibataires ayant des enfants peuvent survivre sans le soutien d’un mari. 

Les films ont pour Ramatoulaye une signification importante parce que c’est sa manière 

de s’accommoder à une nouvelle façon de vivre, et d’échapper à la société dans laquelle 

elle vit :  

Ils [les films] approfondissaient et élargissaient ma 

vision du monde, grâce à leur apport culturel. 

J’oubliais mes tourments en partageant ceux 

d’autrui. Le cinéma, distraction peu coûteuse, peut 

donc procurer une joie saine  (p. 99).  

Elle commence à changer son mode de vie, elle trouve de nouvelles choses qui 

l’intéressent et qui font passer son temps. À côté de ses tâches de mère, elle va non 

seulement au cinéma mais aussi elle apprend à conduire : « Dès qu’elle [la femme] cesse 

d’être une parasite, le système fondé sur sa dépendance s’écroule ; entre elle et l’univers 

il n’est plus besoin d’un médiateur masculin » (Beauvoir 1976 : 587). Cet abandon a eu 

comme résultat des changements majeurs dans la vie de Ramatoulaye parce qu’elle 

apprend à découvrir ce qu’elle aime faire dans la vie et ce qui l’intéresse.  

Le mariage de Modou avec Binétou et l’abandon par son mari a été quelque chose de 

bien pour Ramatoulaye. Elle a beaucoup changé après ce malheur, elle est devenue une 

femme indépendante qui n’a pas peur de ce que la société, dans laquelle elle vit, pense 

d’elle. Elle réalise que c’est Modou qui l’empêche d’évoluer, maintenant qu’il est absent 

elle veut prouver à tous les hommes et à la société sénégalaise que « […] la réussite de 

chaque homme [qui] est assise sur un support féminin » (p. 107) et non pas l’inverse. 

Étant mère de douze enfants, Ramatoulaye se débrouille pour s’en sortir en travaillant et 

en étant indépendante.  
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Lorsque Ramatoulaye reçoit la nouvelle choquante de sa fille, Aïssatou, que celle-ci est 

tombée enceinte, elle réagit d’une façon selon laquelle normalement une femme 

croyante et traditionnelle ne réagirait pas : 

Je ne pouvais pas l’abandonner, comme le dictait 

l’orgueil. Sa vie [de sa fille] et son avenir 

constituaient un enjeu puissant qui démolissait les 

tabous et imposait à mon cœur et à ma raison sa 

supériorité sur tout. (p. 153). 

 Même si elle est en colère, Ramatoulaye essaye de penser et d’agir d’une manière 

raisonnable. Sa fille Aïssatou a besoin d’elle, elle doit l’aider et donc accepter le fait 

qu’elle est tombée enceinte sans être mariée. Une femme croyante et traditionnelle ne 

pourrait jamais accepter que sa fille ait perdu sa virginité avant le mariage. Ramatoulaye 

est une mère exemplaire dans cette situation : 

[…] on est mère pour comprendre l’inexplicable. 

On est mère pour illuminer les ténèbres. […] On est 

mère pour aimer, sans commencement ni fin. (p. 

153) 

Elle prend sa fille dans ses bras avec tendresse et décide d’aller avec elle, le lendemain, 

chez le médecin. Même si au début Ramatoulaye est choquée, elle change son avis et 

elle pense à son enfant. Cependant elle ne perd pas sa croyance en Dieu dans cette 

situation, parce qu’elle dit : « Je recourais à Dieu, comme à chaque drame de ma vie » 

(p. 153) donc elle croit toujours en Dieu et en sa puissance. 

La réaction de Ramatoulaye montre le fait qu’elle est ouverte pour un changement dans 

son style de vie. Comme mère, elle doit être préparée pour le pire. En lisant la façon 

dont Ramatoulaye réagit dans cette situation, on comprend qu’elle est prête à résoudre 

tous les problèmes qu’elle va affronter dans le futur. Est-ce que Ramatoulaye aurait agi 

de la même manière si Modou vivait toujours avec elle ? C’est une question intéressante 

que Ramatoulaye peut se poser. À notre avis, nous ne croyons pas que Ramatoulaye ait 
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agi de la même façon, parce qu’elle aurait été influencée par les sentiments et la réaction 

de son époux.  

 

IV- Conclusion 

En lisant cette lettre nous suivons les différentes vies que les deux amies Ramatoulaye et 

Aïssatou mènent. Ramatoulaye étant une femme traditionnelle et croyante au début du 

roman, devient plus moderne et plus indépendante vers la fin. La lettre que Ramatoulaye 

écrit à Aïssatou est une forme de thérapie dont elle a besoin pour s’avouer qu’elle n’a 

pas mené une vie polygamique, elle est plutôt abandonnée.  

Dans ce roman, il existe une lutte entre la modernité et le conservatisme. Pendant 

l’écriture de la lettre, Ramatoulaye comprend qu’il faut participer à la vie sociale et à la 

vie politique pour devenir moderne. Grâce à  l’abandon par son mari, elle trouve de 

nouveaux intérêts comme aller au cinéma, travailler et apprendre à conduire. Elle 

montre qu’elle accepte la modernisation et comprend que  l’abandon était quelque chose 

de bien. L’éducation joue un rôle essentiel dans l’évolution de Ramatoulaye, son travail 

l’aide à sortir de sa situation et à gagner sa propre vie sans le soutien masculin.  

Au début du roman, nous rencontrons Ramatoulaye comme une femme « handicapée » 

(Beauvoir 1949 : 22), qui ne croit pas avoir la possibilité de survivre avec douze enfants 

après l’abandon. Grâce à la solidarité féminine « sisterhood » (Azodo 2003 : 145) avec 

Aïssatou et du modèle que celle-ci représente, Ramatoulaye a le courage de se former 

une propre vie sans un homme dans sa vie. Le soutien de ses filles aînées a, en outre, la 

fonction de solidarité féminine que Azodo nomme « mother-daughter sisterhood » 

(Azodo 2003 :147). 

Ramatoulaye choisit de rester mariée avec Modou qui s’est épris d’une autre femme, 

alors qu’Aïssatou refuse de compromettre et quitte son mari Mawdo Bâ, qui lui aussi est 

tombé amoureux d’une autre femme. L’écriture est une façon pour Ramatoulaye de 

parler de ses problèmes qu’elle affronte quotidiennement, dans la société où elle vit. 
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Ramatoulaye reste puissante et est une mère exemplaire en soutenant sa fille Aïssatou 

quand celle-ci est tombée enceinte sans être mariée. Cela montre qu’elle met sa fille en 

priorité. Dans cette situation elle n’est pas une mère conservatrice et musulmane, mais 

une mère moderne.  

La modernisation a un effet essentiel et positif dans la vie de Ramatoulaye, elle constate 

que les femmes ont aussi le droit de faire entendre leurs voix et de prendre des décisions 

importantes concernant leur propres vies et celles de leurs familles. 
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